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La mère d'Astrid la fait monter dans un bus et lui conseille de partager son incroyable talent pour répandre l'amour. Le trajet se termine dans le quartier huppé de Bel-Air, où trois femmes cherchent un amant occasionnel pour leur mari : une ancienne escorte, un athlète professionnel et un député. Les trois femmes ont des raisons différentes d'engager Astrid... et chaque homme est aussi unique qu'elles sont assoiffées de goûter à leur présent intact.

Note de l'auteure : Ce livre contient une histoire d'amour atypique. Promis.
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CHAPITRE 1


[image: ]




Bonjour, je suis Astrid.

Depuis aussi longtemps que je me souvienne, j’ai été amoureux de l’amour.

Les câlins chaleureux de ma mère, ses doigts agiles tissant des marguerites dans mes cheveux. Mon père préparant un s'more parfait et me le tendant, riant de l'inévitable pagaille de guimauves. Ce furent mes premières rencontres avec l'amour. Mes parents et la vie qu'ils m'ont offerte sur le domaine étaient emplis d'affection et de gestes désintéressés. L'amour. Il était partout où je me tournais.

Ma mère, mon père et moi vivions dans une petite cabane sur une propriété californienne que nous partagions avec plusieurs autres familles. On nous appelait « hippies » en ville. Une secte. Si nous étions l'un ou l'autre, tant pis. Mon enfance a été heureuse et épanouissante, et je n'ai jamais manqué de rien. Je ne l'aurais jamais quittée non plus, si ma mère n'avait pas décrété que mon don devait être partagé avec le monde.

Me voilà donc dans un bus en direction de Los Angeles, mes vêtements, une couverture et un portefeuille contenant cinq cents dollars dans une sacoche à mes pieds. Mes doigts replient sans cesse le bas de ma jupe blanche à fleurs, les yeux écarquillés par le défilement de scènes que je n'aurais jamais imaginées voir en vrai. Des immeubles qui s'élèvent vers le ciel, des panneaux publicitaires pour des stations de radio. De la couleur et du bruit partout.

Pourquoi n'ai-je pas refusé d'y aller ? Le repas de l'après-midi et la danse qui suivait me manquent déjà. Les heures passées à lire sous mon arbre préféré, à regarder les nuages ​​dériver paresseusement au-dessus de ma tête. J'aurais dû faire une grève de la faim ou tenter une nouvelle crise de larmes, mais ma mère insistait sur le fait qu'il y avait des gens au-delà de la propriété qui bénéficieraient de ma présence dans leur vie. Je ne sais pas si je suis d'accord avec elle.

Vers mon dixième anniversaire, ma mère a commencé à remarquer ce qui me rendait différent. Quand quelqu'un exprimait une émotion autour de moi, comme la tristesse, la colère ou la joie, je la partageais. Elle appelait ça de l'empathie. Une version extrême.

Un jour, notre voisine a appris du Canada le décès de sa sœur. Elle s'est alitee et a pleure pendant une semaine. Moi aussi. Ce sentiment de perte et de regret... je pouvais presque l'imaginer la quitter pour m'envahir. Mes genoux ont lâché et je me suis enfoncee dans mon oreiller, essayant de combattre la douleur. C'etait comme si j'avais perdu ma frere, meme si je n'en avais pas et que je n'avais jamais connu la sienne.

Les mariages à la communauté étaient mes plus beaux moments, car l'amour entre les mariés m'envahissait. Ma joie était devenue si incontrôlable que ma mère devait m'éloigner de la cérémonie pour que je puisse tourner en rond et rire. Plus que tout au monde, j'adore l'amour. J'écris des poèmes à ce sujet, je retiens mon souffle lorsqu'un enfant serre son chien dans ses bras, mon cœur s'emballe pour un baiser sur la joue.

Le monde a besoin de plus d'amour et d'empathie, disait ma mère. Allez, répandez-le.

Mon premier arrêt fut le cybercafé en ville. Nous n'avions pas d'ordinateurs sur place, mais le propriétaire était plus que disposé à m'aider. Je ne savais pas exactement ce que je cherchais dans la section « Recherches » du forum en ligne, mais je savais reconnaître ma vocation. Et c'était le cas. L'annonce qui m'était adressée sur l'écran lumineux était simple :

Recherché : Une jeune femme sans jugement.

Créez une communauté unique et aimante avec trois familles.

Frais négociables.

Je n'ai pas eu besoin de chercher plus loin. J'ai reçu un courriel exprimant mon intérêt, et la réponse indiquait une adresse à Bel-Air, Los Angeles. Le propriétaire du cybercafé m'a aidé à trouver un itinéraire pour m'y rendre. Il m'a proposé de dîner, mais j'ai décliné son aimable offre pour répondre à l'annonce. Ils seront sûrement submergés de candidats. Je ne veux pas manquer cette occasion de vérifier si ma mère avait raison et mon empathie est un véritable don.

Le bus me dépose au pied d'une colline et je cherche l'adresse de la maison la plus proche. Soulagé d'être à deux pas, je reprends mon sac et remonte la route bordée de palmiers. Les demeures que je croise me rappellent Gatsby le Magnifique, que j'ai lu plus d'une centaine de fois, l'exemplaire de mon livre étant corné et usé. Je me demande combien de familles vivent dans chacune de ces maisons. Il ne peut sûrement pas y avoir qu'une seule famille dans tout cet espace. Ni un seul millionnaire excentrique. Ça n'arrive que dans les livres.

Une maison d'allure moderne perchée sur la falaise surplombant le réservoir m'arrête net. Je vérifie l'adresse sur mon imprimé. C'est ici que je dois être interviewé ? Mon pouls s'accélère à l'idée d'entrer et d'être scruté par des inconnus. Et si je n'étais pas ce qu'ils voulaient ?

Je ferme les yeux et pense à une courageuse alpiniste, enfonçant ses pieds dans les crevasses et s'élançant vers la prochaine corniche. Imaginer quelqu'un de courageux me réconforte, emplit mes poumons d'air. Courageux. Je suis courageux aussi. Je me recentre d'un souffle et appuie sur le bouton à gauche du portail en fer forgé. La caméra à l'intérieur bouge et je la sens se concentrer sur moi, me scrutant de vibrations et de vrombissements métalliques. Puis le portail s'ouvre, m'invitant à descendre l'allée pavée qui longe toute la longueur de la demeure.

Devant moi, les portes à deux battants s'ouvrent et une femme apparaît dans le cadre, la hanche rentrée, le regard pensif, me regardant approcher. Elle a à peu près l'âge de ma mère, mais beaucoup plus... stricte. Tout est si strict. Ses vêtements, sa coiffure. Son sourire, son énergie. Elle est belle d'une manière différente de tout ce que j'ai pu rencontrer. C'est le fruit de sa force, de son expérience et de son attention.

« Bonjour », dis-je doucement en montant les marches. « Je m'appelle Astrid. »

« Astrid. » Elle tapote sa bouche peinte en m'observant. « N'es-tu pas une agréable surprise ? »

« Oh... merci ? »

Sa bouche se contracte. « Je suis Mme Black. Suivez-moi. »

Sur ce, elle enfile un talon haut noir et disparaît dans la maison. La climatisation m'appelle et j'entre, la laissant m'envelopper. Je reste bouche bée devant l'extravagance de l'intérieur. Un lustre de la taille d'un break est suspendu trois étages plus haut, s'arrêtant au centre de la pièce. Des escaliers serpentent de chaque côté de l'immense hall d'entrée. Les sols en marbre poli brillent si fort que j'ai peur de les rayer en suivant la femme dans un salon.

Deux autres femmes sont assises côte à côte sur un canapé ancien. Je leur souris pour les saluer et m'assois en face d'elles. La première a la peau brune et une couronne de tresses grises sur le sommet de la tête. Elle porte une tunique de soie violette ornée de fleurs dorées et affiche une dignité tranquille. La seconde est blonde, menue, aux doigts nerveux. Cette énergie nerveuse me gagne et je déglutis, respirant à travers l'appréhension soudaine. Souvenez-vous de l'alpiniste.

« Alors, dit Mme Black, debout devant une grande baie vitrée. Mesdames, puis-je vous présenter Astrid ? »

Ils murmurent bonjour.

Mme Black se dirige vers le canapé et pose une main sur l'épaule de la femme en soie violette. « Astrid, voici Mme Blue. » Elle désigne la blonde. « Et voici Mme Red. » Les trois femmes échangent un regard furtif et je me mordille la lèvre, craignant de ne pas être celle qu'elles espéraient. « Je pense que nous sommes tous d'accord pour dire que nous ne nous attendions pas à quelqu'un d'aussi... d'une beauté saisissante. Ma chère, d'où viens-tu ? »

« Un endroit magique », murmurai-je, soulagée. « Et merci. »

Mme Black sourit. « Nous avons une proposition plutôt délicate à vous faire. »

« L'annonce disait que tu voulais une communauté unique et aimante », dis-je. « Je veux ça aussi. C'est... tout ce que je sais. »

« Oui, nous avons volontairement été vagues, Astrid », dit Mme Bleu en se penchant en avant. « Voyez-vous, ce que nous attendons de vous est très peu orthodoxe. »
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